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RESUME 

En relation avec le projet du parc national de Forillon, 

l'auteur a effectué, au cours d'une courte période de deux 

semaines durant le mois d'août 1971, des entrevues enregistrées 

sur bande magnétique avec des informateurs de cette région de 

la côte nord de la baie de Gaspé. Ces entrevues portaient sur 

la façon de vivre autrefois, i.e., aussi loin que les infor­

mateurs pouvaient se souvenir, au début du siècle et parfois 

assez profondément dans le XIXe siècle. De ces conversations 

dirigées, il est ressorti que les habitants de la région de 

Forillon vivaient très près de la nature et faisaient une 

utilisation généralisée des ressources naturelles, végétaux, 

animaux et minéraux, qui les entouraient. L'auteur s'est donc 

attaché à décrire cet aspect qui forme le corps du présent 

travail, en l'illustrant à l'aide de transcriptions d'extraits 

d'entrevues. En conclusion, il a tenté de rattacher cet aspect 

aux différents genres de vie, pêcheurs-cultivateurs, simples 

pêcheurs et cultivâteurs, qu'on retrouvait le long de cette 

côte. 
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"These are men who do great deeds 
both on land and sea, for they 
wrest from their chilly farms, 
tipped up at angles that would 
seem to defy the lav,-s of gravitation, 
their potatoes, oats and hay - a 
living for themselves and their 
beasts; from the sea by the common 
hardihood of the coast their little 
bank accounts." 

John M. Clarke dans son livre» 
"The Heart of Gaspc." 
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INTRODUCTION 

Au cours de la brève enquête, d*une durée d*à peine deux 

semaines, qui fait 1*objet de ce rapport, nous avons visité 

el. fait des entrevues avec quelques familles touchées par le 

projet Porillon et sur le point d»être relocalisées. Le but 

de ces entrevues était de recueillir des données sur 1*histoire 

orale, telle que racontée par les habitants de Penouille, 

Petit-Gaspé, Grande-Grève, ItAnse-aux-Sauvages et Cap-Gaspé. 

Bien que familier avec cette région pour l*avoir déjà visitée 

à deux reprises, nous avons préféré nous en tenir à des infor­

mateurs clés, des gens qui avaient une grande connaissance de 

leur milieu, qui y étaient fortement enracinés. Comme notre 

séjour ne devait être que d*une très courte durée, nous n*avions 

pas le temps de chercher nous-mêmes ces informateurs et ainsi 

nous avons dû avoir recours à des gens engagés dans le projet 

Forillon depuis un bon moment. C»est ainsi que Maxime Saint-Amour, 

Yvan Lafleur et Jean Gauthier nous ont donné tous les renseigne­

ments nécessaires pour entreprendere notre projet sans trop de 

délais. 

La majeure partie de nos entrevues a été enregistrée à 

l»aide d*un magnétophone. Prenait une part active à chacune de 

ces entrevues, mon épouse Jane Lomer. Au début, nous avions 

pensé faire ces entrevues, isolément, chacun de son côté, de 

façon à accunailer le plus de données possibles dans le bref 
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espace de temps alloué. Mais, vu la forme d*entrevue que nous 

avions décidé d*adopter, i.e., des entrevues non structurées 

ou de simples conversations dirigées, nous nous sommes vite 

aperçus que deux personnes n»étaient pas de trop pour alimenter 

la conversation et surtout la diriger dans le sens où nous 

l*entendions. De plus, la présence d*une femme engageait la 

femme de la maison à participer â la conversation et ainsi nous 

avons pu recueillir de précieuses données supplémentaires. 

Cependant, il nous faut avouer que ces entrevues ne se 

sont pas déroulées dans les meilleures conditions possibles. 

En effet, c*est dans des communautés profondément bouleversées, 

dont certaines allaient être virtuellement rayées de la carte, que 

nous avons fait notre enquête. Le calme paisible, la merveilleuse 

bonne humeur des habitants du Forillon, que nous avions 

expérimentés à l*6té de 1966 et à l*été de 1968, avaient fait 

place à une certaine nervosité et surtout à une grande tristesse. 

Car, pour la plupart de nos informateurs, il sfagissait de quitter 

le lieu où ils étaient nés, où ils avaient grandi, où leurs grands-

parents et leurs arrière-grands-parents, comme eux, étaient nés 

et avaient grandi. Comment parler du passé, du "bon vieux temps", 

lorsque nos interlocuteurs, par la fenêtre de leur maison, 

pouvaient voir la maison du voisin en train d*'être démolie ou un 

camion chargé de meubles prendre la route de Gaspé? A certains 

moments, nous avons pensé que cette expérience était cruelle. 

liais nous avons pensé aussi que c»était probablement notre 
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dernière chance d'enregistrer sur place l'histoire non écrite, 

les 'adirés et les gestes" de ces hommes et de ces femmes qui 

vivaient leurs derniers mois, et parfois leurs dernières 

semaines, sur cette portion de la côte nord de la baie de Gaspé 

qui les avaient vu naître. Peut-être qu'eux aussi ont pris nos 

entrevues dans ce sens, car, laissant de côté leurs tracas 

quotidiens fet ils étaient nombreux!), c'est avec une chaleur 

et une grandeur d'âme peu communes qu'ils ont tenu à révéler aux 

deux inconnus que nous étions leurs souvenirs de la vie passée. 

Malgré la merveilleuse collaboration de nos informateurs, 

il faut bien comprendre que pour nous il n'a jamais été question 

de présenter une histoire structurée et complète, basée sur la 

tradition orale des habitants de la péninsule de Forillon, En 

effet, une tell© étude aurait pris des mois, sinon une année 

complète, de travail sur le terrain, et des conditions plus propices 

que celles prévalant au cours du déménagement. Car un tel travail, 

qui en fait est un travail d'ethnohistoire, demande une connaissance 

profonde des informateurs qui font l'objet des entrevues, ainsi que 

du milieu physique dans lequel ils évoluent. Un tel travail 

demande aussi qu'un grand nombre d'entrevues soient effectuées de 

façon à pouvoir effectuer les recoupements nécessaires à la 

vérification des avancés de nos informateurs, afin aussi d'en 

dégager les faits d'importance historique dans les communautés en 

cause. Des entrevues, même en profondeur, avec un ou deux 

représentants de chaque communauté, ne nous permettaient donc pas 

de nous faire une idée précise de l'histoire de cette région. 



Par conséquent, c*est avec des bribes d'histoires que nous 

soinmes revenus â Ottawa; bribes d'histoire de famille, bribes 

d'histoire économique, d'humanisation du paysage, récits et 

faits divers. Pourtant, plus nous écoutions les enregistrements 

de ces entrevues, plus il nous semblait que tout prenait un sens 

sous la parole ample de nos informateurs. Parler de la vie 

passée, c'était parler d'un peu de tout. Mais, en même temps, 

c'était parler d'une vie très près de la nature, soumise au 

rythme impérieux des saisons, à celui des semailles et des 

récoltes, et des migrations du poisson. Vie marquée par une 

utilisation prosqu*exclusive des ressources naturelles locales 

qui devaient subvenir à la plupart des besoins. Et, un des 

plus grands sujets de fierté de nos informateurs était de nous 

uire que "dans le temps" on n'avait pas besoin de rien acheter 

de l'extérieur, puisqu'on se suffisait à soi-même, que la terre 

et la mer pourvoyaient â tous les besoins. 

C'est donc sous cet angle de l'utilisation du milieu naturel 

que nous avons pensé présenter nos renseignements épars et leur 

donner une certaine unité. Ainsi notre travail se divisera en 

trois parties: les plantes, les animaux, les minéraux et les 

éléments naturels. A l'intérieur de chacune de ces parties ou 

chapitres, nous décrirons l'utilisation de chacune des espèces, 

de son rôle dans la vie de nos informateurs. Bien entendu, pour 

ceLte description nous n'avons utilisé que le matériel contenu 

dans nos enregistrements. Une étude plus approfondie, auprès 
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cltinformateurs plus nombreux ou dans la littérature sur le sujet, 

nous aurait sans doute permis d*allonger notre liste des produits 

utilisés, mais.un tel travail aurait largement dépassé les limites 

du temps alloue pour notre enquête. De toute façon, nous pensons 

que les données que nous avons en main sont amplement suffisantes 

pour démontrer qu*il existait, vers la fin du XIXe siècle (à 

ltépoque où la plupart de nos informateurs étaient enfants et 

même un d»entre eux Jeune homme), un mode de vie très près du 

milieu naturel sur la côte nord de la baie de Gaspé. 
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CHAPITRE I 

LES" PLANTÉS 
•lllWlllI ••• »l I 

L'usage des plantes à ForiHon ne se limite pas qu'aux 

légumes et aux fruits cultivés dans le jardin familial. On 

cueillait aussi des herbes et divers produits d'origine 

végétale, pour guérir les maladies. On entaillait les érables 

ixyur en recueillir la sève. Les bois et les espaces non cultivés 

servaient de pâturage eommun aux bestiaux de façon à ce qu'on 

puisse cultiver, dans les champs de dimensions restreintes, le 

fourrage et les céréales nécessaires durant l'hiver. C'est dans 

la forêt qu'on se procurait le bois utilisé pour la construction 

des maisons, des embarcations de pêche et d'objets d'utilités 

diverses comme des meubles et même des violons. C'est aussi dans 

le "bois debout", à l'extrémité non défrichée de la terre, qu'on 

se procurait le précieux bois de chauffage pour les saisons 

froides. Cette activité de la coupe du bois a laissé des traces 

très apparentes dans la forêt adjacente aux terres défrichées. 

De plus, il semble même que certaines familles de pêcheurs, qui ne 

possédaient pas de bois en quantité suffisante sur leur terre, 

ramassaient le bois échoué sur la grève et s'en servaient pour le 

chauffage de leur maison. Dans l'ensemble, cette utilisation des 

végétaux semble importante, puisque nos informateurs nous ont 

révélé l'usage de trente espèces de plantes appartenant à dix-neuf 

familles différentes. 



CONIFERES 

Juniperus communis ( juniper). Utilisé comme tonique 

(Anse-aux-Sauvages). 

Thu.ja occici.entalis (cècire). Bois de construction (Penouille). 

On faisait de la planche de cèdre pour les bateaux, des 

rames de seize pieds de long. On fendait des bardeaux de 

cèdre de deux pieds de longueur, durant lTliiver. Les 

chalumeaux pour faire couler l*eau d»érable étaient en cèdre. 

Abies Balsamea (sapin). On s*en servait pour faire des vignaux 

(Penouille). 

"A Grande-Grève, ils séchaient ça sur la gravelle, mais 
ici on n*avait pas de choix; il fallait faire sécher 
ça sur des vignaux. On faisait des petites poles, on 
arrangeait ça sur d*autres poles plus grosses, puis on 
mettait des branches de sapin." 

DICOTxTJES 

Betula papyrifera (bouleau blanc). On en faisait des planches et 

des piquets de clôture (Anse-aux-Sauvages). Les barils à 

morue qu*on fabriquait durant 1*hiver étaient pourvus de 

cerceau:-: en bouleau (Penouille). Au printemps, on profitait 

de la croûte qui se formait sur la neige pour aller chercher 

de l»écorce de bouleau destinée â recouvrir des toits de 

maison (Penouille). On se servait aussi d*écorce de bouleau 

ou de papier pour fabriquer des moules â ligne à morue ou à 

turlutte (Penouille). Les "casseaux" pour recueillir la 

sève d»érable étaient faits d*écorce de bouleau (Penouille). 

Be plus, on servait de cette même écorce pour doubler les 
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barils de morue et protéger le poisson contre l'humidité, 

lors de son transport par bateau, 

Betula lutea (merisier, yellow birch), On taillait des quilles 

de bateau en merisier (Penouille), L'écoree de merisier 

bouillie était utilisée pour arrêter la diarrhée 

(Aiise-aux-Sauvages). 

Juglans cinerea (butternut), L'écoree était utilisé pour faciliter 

le sommeil (Penouille), Cependant, cette plante n'est pas 

signalée par Scoggan (1950), dans sa flore de Gaspésie, 

S'agxrait-il d'une médecine achetée de 1»extérieur? 

Humulus lupulus (hops). On se servait de houblon avec un peu de 

levure vivante qu'on laissait près du poêle, à la chaleur. 

Ce mélange servait à la fabrication du pain (Petit-Gaspé). 

Rheum sp. (rhubarbe). Plante cultivé© dans le jardin familial. 

On s© servait aussi de la feuille pour envelopper du beurre 

(Penouille). 

rçious autres on- achetait notre beurre des habitants, 
dix cents la livre. Et puis la femme».,; il n'y avait 
pas de papier avant,... ils enveloppaient le beurre 
avec une feuille de rhubarbe. (...). Elle allait casser 
une feuille de rhubarbe dans "le jardin, et puis elle 
enveloppait le bourre là-dedans, et puis on s'en allait. 
(...). Ça gardait le beurre frais jusqu'à temps qu'on 
se rende chez nous." 

• •• •' •-• j1-

Polygonum sp. (sarrazin). On mangeait des galettes.de farine de 

sarrazin. Celles-ci étaient cuites directement sur le poêle 

qu'on avait au préalable graissé à l'aide d'une couenne 4e 

lard (Penouille). 

http://galettes.de


Beta vulgaris (betterave). Des betteraves étaient cultivées dans 

le potager ou jardin familial. 

Coptis Eroenlandica (gold-thread). On mâchait les racines pour 

guérir les ulcères dans la bouche (Anse-aux-Sauvages). On 

en préparait aussi des tisanes (Penouille). 

Brassiea napus (navet). Les navets étaient cultivés dans le 

jardin familial (Grande-Grève), On en-gardait des réserves 

pour l'hiver (Cap-Gaspé), Les champs de navets étaient 

engraissés avec du capelan, lorsqu'il "roulait" au printemps 

(Petit-Gaspé), 

Brassiea oleracea (chou). On gardait des réserves de choux pour 

1*hiver (Cap-Qaspé). 

Ribes sp. (gadellier). Une de nos informatrice nous a déclaré: 

"J'avais deux morceaux de gadelles" (Grande-Grève). 

loibus idaeus (framboisier). On utilisait une infusion de tiges 

bouillies pour arrêter la diarrhée chez les bestiaux 

(Anoe-aux-Sauvages). 

Fragraria Virginians (fraisier). On en cueillait, mais aussi on en 

cultivait dans le jardin familial (Grande-Grève). 

Bolanum tuberosum (patate). Tous nos informateurs nous ont laissé 

sur l'impression que la patate était un élément important dans 

leur régime alimentaire. Les patates devaient être semées 

quand on se dirigeait vers la nouvelle lune si on voulait 

des tiges petites et beaucoup de tubercules (Anse-aux-Sauvages). 
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Les champs de patates étaient engraissés avec du capelan 

cueilli au printemps lorsqu*il 'boulait" sur la plage 

(Petit-Gaspé). Les ,rvieux" mangeaient des patates bouillies 

et écrasées dans du lait de beurre. 

Nepeta Cat aria (herbe à chats"). On l»utilisait en tisane contre 

la grippe (Grande-Grève). 

Mentha sp. (baume). On s'en servait comme remède, mais nos 

informateurs n»ont pu préciser contre quelle maladie 

(Grande-Grève et Penouille). 

Achillea Millefolium (herbe à dindes). On la faisait bouillir 

avec du saindoux et on buvait ce mélange contre les 

empoisonnements (Penouille). En tisane, avec du sucre, 

elle servait contre la bronchite et la grippe (Penouille et 

Grande-Grève). 

ITOOCOTYLES 

Allium Cena (oignon). On cultivait des oignons dans le jardin 

familial (Penouille). 

Poa pratensis (foin â vache, hay). On le cultivait comme fourrage 

pour les animaux. De plus, on importait du fond de la 

baie de Gaspé du "foin salé" qui était considéré de beaucoup 

supérieur au "foin à vache" pour nourrir le bétail (Penouille). 

Avona satlva (avoine). On cultivait de 1*avoine pour les chevaux et 

les cochons. L»avoine était moulue pour servir de nourriture 

aux cochons (Ans e-aux-Sauvages), 

Triticum acstivum (blé, wheat). Il semble que le blé ait joui d»une 

importance considérable dans 1»alimentation des habitants du 



Forillon, puisqu'ils le cultivaient eux-mêmes et qu'à 

certaines époques ils disposaient de deux moulins locaux 

pour le moudre. Pour les céréales en général, elles doivent 

être semées vers la nouvelle lune, si on veut obtenir des 

grains qui mûrissent vite. Sinon les céréales ne vont 

croître qu'en tige (Anse-aux-Sauvages). Un vieil infor­

mateur se souvient que durant sa jeunesse, on battait encore 

le blé au fléau et que la première batteuse de la région \ a 

été construite par un Ecossais de Douglastovm (Penouille). 

Le blé ainsi obtenu était moulu aux moulins de la famille 

Simon, soit le moulin à vent de l'Anse-aux-Sauvages, soit le 

moulin à eau de Penouille. Ce dernier moulin, actionné par 

l'eau du ruisseau à l'Eau, aurait été bâti en 1868. Il 

aurait été pourvu de bâtiments servant à abriter les boeufs 

et les chevaux qui transportaient les céréales au moulin. 

Le moulin du ruisseau à l'Eau était équipé de deux ensembles 

de meules. Habituellement, on n'utilisait pas le tamis de 

soie et la farine obtenue était de couleur grisâtre, mais de 

bonne qualité. 

"You brought your wheat and they ground it. It used 
to be good. But, you see, they only used to go through 
the first procedure, and the bread, the flour, was 
kind of grayish. But when you baked it, Aht It was 
good." 

Le blé était moulu à l'automne (Penouille). Au début, on 

cultivait le blé surtout pour J.a farine qui était moulue 

localement, mais, après qu'on eût commencé à acheter la 
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farine des marchands, on ne cultivait plus le blé que pour 

servir de nourriture aux poules (Anse-aux-Sauvages). En 

plus, la paille était utilisée pour faire des chapeaux de 

paille (Penouille). 

Hordeum vulgare (orge, oat). L'orge était moulue au moulin Simon 

de Penouille; on s'en servait pour engraisser les cochons 

à l'automne (Penouille). 
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CHAPITRE II 

LES AimiAUX 

Le monde animal occupait une place très importante dans la 

vie des habitants de la côte nord de la baie de Gaspé. On élevait 

les animaux domestiques sur la ferme, on chassait les mammifères 

et les oiseaux sauvages, on péchait les poissons et les 

mammifères marins. Les produits ainsi obtenus ne fournissaient 

pas que de la nourriture, mais aussi des médicaments, des 

vêtements, des engrais, des moyens de transport, des appâts et 

même du combustible. Ces usages variés se rapportent, toujours 

selon nos informateurs, au moins à trente espèces que nous avons 

classées en mollusques, crustacés, insectes, poissons, oiseau;: et 

mammifères. 

MOLLUSQUES 

Gmmastreph.es illecebrosus (squid). On s*en servait comme appât 

quand le hareng se faisait rare. On le péchait le soir, à 

Itaidc dtun hameçon constitué d»une couronne d»épingles droites 

fixées à l'extrimité inférieure d*un plomb de forme allongée. 

"When the bait iras slack in August and September, 
sometimes we used the squid. We used to go in the 
night-time. We had jiggers, they were about that 
long. Along the bottom there, you had six crooked 
pins there (...) tied up (?) with twine. And then 
you put another piece of lead. And then you put 
your pins; they were all on some kind of a frame 
(...). And then you bent your pins up, for squid. 
And then you go in the night-time (...). When you 
bring them out of the water, the first thing you 
got was a spat in the face. And that used to be 
black." (Petit-Gaspé). 

http://Gmmastreph.es
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A certains autres endroits (Grande-Grève et Penouille), le 

plomb de la turlutte était coulé dans un moule en écorce 

de bouleau ou en papier. 

l'jya arenaria (clam, coque). Comme dans le cas de 1»encornet, on 

s*en servait comme appât pour pêcher la morue, quand le 

hareng venait à manquer (Penouille). 

''Quand on n'avait pas d'hareng pour faire l'empât, 
on arrachait des clams, des coques qu'ils appellent. 
Dans le sable... tu fouilles avec une pelle. Et 
quand on n'avait pas de pelle, on fouillait avec nos 
mains, on les sortait avec nos mains." 

CRUSTACES 

Homarus americanus (homard, l obs t e r ) . On péchait l e homard et 

on le vendait . 

INSECTES 

Apidae (abeilles à miel). Un informateur se souvient que certains 

"vieux" gardaient des abeilles pour le miel, mais il ajoute 

que ce n'est pas une pratique courante (Anse-aux-Sauvages). 

POISSONS 

La plupart des habitants de la côte étaient touchés par la 

pêche, c'est donc dire que le poisson occupait une place importante 

dans leur genre de vie. Parmi les espèces pêchées, la morue 

était sans doute la plus importante. Elle était suivie du hareng 

qui servait à appâter les lignes à morue. On peut aussi mentionner 

le saumon qui était une espèce d'importance commerciale. 

Clupea harengus (hareng, herring). Le hareng était l'appât le 

plus utilisé pour la pêche de la morue à la ligne à main. 
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On le prenait à l'aide de filets maillants qu'on tendait 

le soir et qu'on levait vers trois heures du matin, juste 

avant le jour, à cause des cormorans qui auraient beaucoup 

nui aux pêcheurs en essayant de s'emparer des poissons pris 

dans les filets. Une fois les filets levés, les pêcheurs 

revenaient sur la plage, étendaient leurs filets, 

ramassaient la bouette (hareng) et repartaient pour la 

pêche de la morue à la ligne à main (Petit-Gaspé). En 

plus, le hareng pouvait être salé, mis en barils et vendu 

aux marchands (Penouille). 

"On péchait le hareng pour la bouette, mais pas 
seulement pour la bouette. Tu pouvais saler du 
hareng et tu pouvais vendre ça au quart. Les 
marchands achetaient ça." 

Salmo salar salar (saumon, salmon). On péchait le saumon à 

l'aide de longs filets maillants tendus perpendiculairement 

à la rive. Pour les rendre plus efficaces, ces filets 

étaient parfois pourvus d*ailes disposées à intervalles. 

Ils étalent maintenus en place à l'aide d'ancres primitives 

constituées de grosses pierres, les "piquasses" (Grande-Grève 

et Penouille). Le saumon était vendu a des marchands 

(Anse-aux-Sauvages). 

'•There was lots of salmon, but for a very small price, 
hy father, one suramer, he made $410.00 at 5 cents a 
pound. And at that time $400,00 was a big earning." 

Osmerus mordax (éperlan). L'éperlan était pris à la seine. 

Certaines de ces seines étaient tirées à l'aide de "virvos", 

espèce de treuils portatifs qui permettaient à seulement deux 

hommes de tirer une grande senne sur la plage (Penouille). 
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"J*en connais d*autres qui péchaient l'ôperlan. Ils 
sennaient l'éperlan aussi et ils vendaient ça. (...). 
Ils tiraient ça avec des rouleaux. La senne aussi, 
ils faisaient la même chose. Ils étaient sur un 
rack en bois. Le temps que ça arrivait au bord pour 
les aider à fermer leur senne, pour faire comme un 
bunt pour sauver leurs éperlans." 

Kallotus villosus (capelan, caplin). On se servait du capelan 

comme engrais pour les champs de patates et de navets. On 

le cueillait sur la grève lorsqu'il "roulait" en grand 

nombre vers la fin du printemps (Petit-Gaspé). 

"I remember, some years ago, caplin and herring used 
to spawn. And one year, up in Cape-aux-Os, there, (...), 
the sandy beach there, (...); you would go up to there 
in the spawn on the beach. It was in the spring, last 
of May. And in the summertime, boy, when the heat 
comes, what a smell! The peoples used to go up there 
and it made great manure for the land. You spread it 
on the land (...) but it only lasted for one year. 
Good for potatoes. Sometimes your potatoes would be 
a little on the wet side, you loiow (...). For turnips 
it used to be good. 

Gadus morrhua (morue, cod). La morue est d'emblée l'animal dont 

l'importance économique est la plus grande pour la région qui 

fait l'objet de notre étude. La morue était pochée par les 

hommes et même par les jeunes garçons. On commençait à 

pêcher en bas âge; une informatrice nous a rapporté que son 

fils aîné avait commencé à pêcher avec son père dès l'âge 

de neuf ans (Grande-Grève). Et, durant notre enquête, 

nous avons fait la rencontre d'un garçon âgé de treize ans 

qui venait d'entreprendre sa première saison de pêche à son 

propre compte (Cap-Gaspé). Pour capturer la morue, on se 

servait de la petite ligne à main à un ou deux hameçons, la 

même que celle que l'on retrouve dans les descriptions du 
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XVIIe siècle, appâtée avec du hareng, de 1»encornet, des 

moules, du lançon et même des morceaux de tête de morue. 

On péchait aussi la morue à la palangre, mais à une époque 

beaucoup plus récente, après qu'on eût commencé à utiliser 

les moteurs (Anse-aux-Sauvages). La pêche de la morue à 

la ligne à main se faisait dans la baie de Gaspé ou dans 

son voisinage immédiat sur des élévations du fond de la 

mer appelées sand bank, little bank, shiphead bank, 

Norway bank, little hill et big hill (Anse-aux-Sauvages). 

Pour se rendre sur les lieux de pêche, on utilisait des 

embarcations d'assez petites dimensions, mues à la voile 

ou à la rame, dont certaines ne dépassaient pas quatorze 

pieds de longueur (Petit-Gaspé). Pour la pêche à la 

palangre, on utilisait des embarcations beaucoup plus 

grandes qui pouvaient se rendre à des endroits éloignés 

comme le banc des Américains ou les parages de l'île 

Anticosti (Petit-Gaspé). 

Une fois la morue débarquée, on la tranchait. Cette 

opération était faite par les femmes. Un de nos infor­

mateurs nous a même rapporté qu'une femme d'origine terre-

neuvienne était renommée dans la région pour son adresse 

a trancher la morue (Anse-aux-Sauvages). Une fois la morue 

tranchée, on la lavait et on la laissait tremper dans une 

saumure pour deux ou trois jours. Après quoi, on la lavait 

une autre fois et on la mettait en pile avec le premier rang 
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de face et le deuxième de dos, et ainsi de suite. Ensuite 

on mettait des planches sur les piles de morues. Sur ces 

planches, on disposait de grosses roches te façon à presser 

la morue et faire sortir l'eau en trop. Alors, on pouvait 

commencer le séchage de la morue sur des vignaux en broche à 

poulets ou en sapin, ou sur les grèves de graviers, si on 

disposait de telles grèves. Une fois la morue séchée, on la 

gardait dans des entrepôts pouvant contenir de cinquante à 

soixante quintaux. Quand il faisait beau, on ouvrait les 

portes des entrepôts pour diiîiinuer l'humidité. Si la morue 

"suait" trop, on la sortait a l'extérieur en piles plus 

petites à la base qu'à leur sommet. Ces piles, qu'on voit 

sur d'anciennes gravures, servaient à faciliter l'élimination 

de l'humiuité (Petit-Gaspé). Il va sans dire que toutes ces 

opérations demandaient un très dur labeur de la part des 

femmes qui, en plus, avaient charge du potager familial et 

du soin de nombreux enfants. A ce propos, le récit d'une 

informatrice de Grande-Grève est très révélateur. 

"En bas sur le plain... vous savez. Descendre là des 
fois jusqu'à onze heures, minuit, minuit et demie. 
Dans l'été, je vas vous dire, ce n'était pas si pire, 
ce n'était pas froid; mais dans l'automne, là, les 
mains toutes froides. Le monde n'était pas habillé 
dans ce temps-là comme asteur. Je vas vous dire comme 
on dit, des bas de laine, dans ce lemps-là, on en 
avait; on faisait des bas de laine. Maie les mains... 
on ne pouvait pas travailler dans la morue avec des 
gants de laine. Asteur il y a des gants de plastique; 
dans ce temps-là, il n'y en avait pas... Jamais de ma 
vie je n'oublierai ça, jamais: descendre sur plain 
pour travailler la morue, et puis monter cette côte-là 
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pour voir si les enfants dormaient. Pas le moyen 
d'avoir une fille à gages (...). Quand le pauvre 
bonhomme arrivait à terre avec son poisson, là, il 
fallait que je descende sur le plain, les (ses enfants) 
assire dans une boîte, dans l'été, quand j'aidais mon 
mari (...). Les enfants, j'en avais trois, dans ce 
temps-là (...). Après ça, il fallait monter le poisson 
le sécher. On le salait dans des grosses cuves, là. 
Après ça, on le mettait en balles que nous autres on 
appelle. Et puis le lendemain, on y allait et on le 
montait. Quand on travaillait sur le plain (...), on 
avait un grand pont. Je descendais là avec mon boeuf 
chercher ma morue. Je mettais ma morue dans une 
charrette et je montais ma morue. Je dételais mon 
boeuf et après ça je montais à la maison voir, et 
après ça je descendais mes enfants et j'étendais toute 
ma morue sur des vignaux qu'on appelait ça nous autres 
(...). La première fois que j'avais descendu avec mon 
boeuf pour chercher ma morue, je descendais un grand 
pont comme ça. Là où c'était ft eau, on voyait la mer 
et le boeuf ne voulait pas descendre. On avait des 
tabliers qu'on mettait pour ne pas se salir, faits 
avec des poches grises, des poches qu'on met des 
patates dedans (...). On faisait ça pour ne pas salir 
notre linge. Là, le boeuf ne voulait pas descendre; 
je détache mon tablier, moi, et je l'attache sur l'oeil 
du boeuf qui était vers la mer: il a descendu. Là, je 
mets toute ma morue dans une grosse cuve à morue, des 
tonnes de mélasse-vous savez ce que c'est? C'est gros, 
hein? Une grosse cuve de même (...). Je vas pour 
monter et le boeuf se met à backer; il ne voulait pas 
s'en aller d'en bas. Là, j'étais tout seul et je disais: 
"Tu n'en regagneras pas sur moi". Ote le tablier de 
dessus ce bord-là et le mets sur l'autre bord; et il a 
monté la côte." 

Ce long récit, nous ne l'avons pas seulement cité pour ses 

simples qualités de narration, mais aussi parce qu'il nous 

montre comment les falaises du Forillon constituaient un 

obstacle d'importance aux opérations de transformations de 

la morue, obstacle qui n'était surmonté qu'au prix d'un 

labeur physique très grand. 
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Pour expédier la morue sèche, on la mettait dans des 

barils qui avaient été fabriqués durant les temps libres de 

1*hiver. Chaque baril pouvait contenir deux quintaux de 

morue. Pour sauver de 1»espace, on pressait la morue à 

l'intérieur du baril et on en vissait le couvercle. 

L'intérieur du baril était doublé d'écorce de bouleau de 

façon à protéger la morue de l'humidité. 

La plus grande partie de cette morue était vendue à 

des marchands de poissons comme Fruing et Hyman, dont on 

peut encore voir le magasin, près de la route qui mène au 

quai de Grande-Grève. Ces marchands avaient leurs propres 

installations de pêche où travaillaient des employés à 

gages, mais ils achetaient aussi la morue sèche des pêcheurs 

et pêcheurs-cultivateurs qui oeuvraient sur une base 

indépendante. La morue apportée au magasin était divisée 

en trois catégories selon la qualité, par ceux qu'on 

appelait les ,ftâteux" et dont la tâche était d'estimer le 

prix de la morue. Les prix payés étaient bas. 

"I can remember, you see, when fish was $5.00 a quintal, 
that is 112 pounds dry. Well an average fisherman 
could get only 50 to 60 quintals in a season, that is 
$250.00. And, you see, he had to buy nets and lines of 
that." (Anse-aux-Sauvages). 

Un autre inforiiiateur nous a rapporte un prix aussi bas que 

$2.00 le quintal. La morue de première qualité 
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était expédiée sur le marché méditerranéen, et celle de 

deuxième qualité au: Antilles. Quant à la morue de troisième 

qualité, elle servait à la consommation locale pour les 

familles les plus pauvres qui ne pouvaient se permettre de 

garder pour eux-mêmes la morue de première et de deuxième 

qualité qu'ils avaient eux-mêmes pêchée et séchée. On en 

faisait du hachis qu'on mangeait avec des patates ou on 

l'échangeait à des cultivateurs contre des produits de la 

ferme comme du beurre, de la viande de boeuf et même des 

peau: de boeuf pour faire des mocassins. Comme nous le 

disait un pêcheur, "notre pain on le gagnait avec la morue, 

à la petite ligne à main" (Penouille). On peut facilement 

concevoir la précarité d'une telle économie, basée 

presqu'uniquement sur la morue, et certains informateurs 

nous ont rapporté que durant les mauvaises saisons, lorsqu'on 

n'avait pas assez de morue pour l'hiver, il fallait compléter 

le régime alimentaire à l'aide de gibier comme le lièvre, la 

perdrix et surtout l'original, pour ne pas mourir de faim. 

Le cas des pêcheurs-cultivateurs est quelque peu différent 

car, en plus du potager familial, ces derniers cultivaient 

leurs propres céréales et élevaient leur bétail qui, à 

moins d'une malchance très grande, constituaient une source 

toujours présente de nourriture qui les rendait presqu*auto-

suffisants. Les pêcheurs-cultivateurs échangeaient leur 

morue séchée contre des marchandises du magasin, ce qui 
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indique un niveau de vie probablement plus élevé que celui 

des simples pêcheurs. Mais la monnaie demeurait rare dans 

ces communautés, et nous avons vu un livre de comptes d'un 

magasin général du début du siècle où la plupart des dettes 

sont estimées et payées en quintaux de morue (Anse-aux-

Sauvages). 

liais la morue, ce n'était pas seulement l'unité 

monétaire et la nourriture, le "pain de tous les jours"; 

on s'en servait aussi pour de multiples usages. On buvait 

l'huile de foie de morue comme tonifiant et aussi contre 

la grippe (Fenouille). Mélangée à de l'huile de lin, elle 

imperméabilisait les cirés d'épais coton que portaient les 

pêcheurs en mer (Fenouille et Anse-aux-Sauvages), ainsi que 

les bottes et les mocassins en cuir (Penouille). En plus, 

l'huile de morue était utilisée comme combustible dans les 

lampes qui servaient à éclairer les trancheurs de morue, 

lorsqu'ils étaient obligés de travailler le soir 

( Anse-aux-Sauvages ). 

t,They used to use cod oil in lamps too. You see, we 
had one here that used to be in an old splitting 
house for splitting fish on the beach. And it was 
made out of a piece of copper. /And it was just a 
piece of copper, for they brought the corners up 
and left a little hole (just brought the tin up, 
you see, the four points of it), and then they had 
an handle on it. And they just used to stick the 
whick down into the cod oil, and they would light 
them, and it would burn. It used to smell bad, of 
course, but that is what they used to use in 
splitting houses." 
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c'est probablement cette 'mauvaise odeur qui, dans les 

maisons, nécessitait l'utilisation d'une hotte spécia].e, 

placée juste au-dessus de la lampe à l'huile de morue, de 

façon a évacuer la fumée directement à l'extérieur 

(Anse-aux-Sauvages). 

"And then, my old grandfather, great-grandfather, in 
the old house; there was a window in these rooms and 
he had a cod oil lamp there. And he had just like 
a funnel, a little point, you see, with a cap on it. 
And he caught his cod oil lamp underneath, so that 
the smoke and the smell were going outside... I die' 
not see it, but my father told me whan they demolished 
the house." 

Enfin, les têtes de morue qui n'étaient pas mangées étaient 

utilisées comme engrais qu'on étendait sur les champs 

de patates. Cette dernière référence complète le cycle 

d'utilisation de la morue et on peut en conclure qu'on ne 

perdait à peu près rien de ce poisson d'importance 

économique primordiale. 

Scomber scombrus (maquereau). Le maquereau était pêche à l'aide 

d'hameçons faits à partir de plomb local (Penouille)'. 

Thunus secundodor salis (mackerel shark). Le thon était autrefois 

abondant dans La baie de Gaspé et on le péchait au harpon. 

"That was a great sport... sixty or seventy years-ago. 
They caught them here and pretty much the same way 
than the whales. (...). So wo came to sharks, mackerel 
sharks as we call them because they resemble a mackerel, 
but really tuna. We used to harpoon them out. They put 
up quite a fight. Nothing to compare to a whale of 
course; they do not approach their size. But it was 
quite a sport and sometimes they would tow the boat 
quite fast. But it was a great sport and sometimes 
I paddled, paddled and paddled after them sharksI ... 
But they do not come here anymore." 
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Anmochrbes americanus (lançon, lance). Le lançon était pris à 

la senne et on sTen servait comme appât pour les lignes 

à morue. Certains pêcheurs se servaient même de 'heirvos", 

comme pour la pêche de l'éperlan. Cette pêche exigeait la 

collaboration de plusieurs pêcheurs et les prises étaient 

divisées en parts (Petit-Gaspé). 

"I remember that well. We used to have to go to 
Cap-aux-Qs, above the church there, you know, the 
catholic church there. Then go to Sandy Beach (...) 
That night when you come, all the fishermen come. 
If you fish so much of lance, you give them so 
many. (...). You shared out so much at first and 
then, if there is some left, they divide it among 
themselves (...). It \iras all done by hand. (...). 
They take them here too." 

OISEAUX 

On chassait les oiseaux de mer et de terre et on gardait des 

oiseaux domestiques tels que les poules, les canards et les dindes. 

On utilisait les oiseaux pour leur chair, leurs oeufs et leurs 

plumes. 

Ansériformes (canards). On chassait aussi, le canard sauvage au 

fusil. Pour cette chasse, les gens fabriquaient leurs 

propres ca.rtouch.es. Avec les plumes du gibier de mer, on 

faisait des matelas de plumes (Penouille). 

Gallinacés (poules domestiqués). On gardait des poules domestiques 

pour en manger la chair et les oeufs (Grande-Grève, Petit-Gaspé 

et Cap—Gaspé). On se servait des plumes pour faire des 

matelas de plumes. De plus, les poules constituaient une 

réserve de chair fraiche toujours à portée de la main, alors 

que la plupart du temps, on était obligé de manger des viandes 

salées (Anse-aux-Sauvages). 

file:///iras
http://ca.rtouch.es


25 

Meleagris gallapavo (dinde, turkey). On gardait des dindes 

domestiques pour les manger (Anse-aux-Sauvages). 

Bonasa umbellus (perdrix). On supplémentait le régime de viande avec 

de la perdrix qu'on chassait dans les bois environnants (Penouille), 

Larus argentatus (goéland, gull). On en mangeait les oeufs. On 

mangeait aussi les jeunes goélands de 1*année qui Savaient pas 

encore un trop fort goût de poisson (Anse-aux-Sauvages). 

"They used to eat gull*s eggs too, They would go up 
around the cliff, you know. And when the gulls started to 
hatch, they would go up there» There was eggs and they 
breaked eggs, and the next day they would go back and pick 
up only the fresh ones. And, they used to eat gull*s eggs. 
(,».). Yes, they would eat sea gulls, but not the old ones 
though; the ones of the spring (...). they were really 
good. But the old ones they were strong. Now, they tell 
me that you can-'t eat them at all, because the draggers, 
you know, they throw so many cod livers over that they are 
just pure cod oil. But before, you see, there were no 
cod livers thrown over for them. (...). Take any sea 
bird and put it to soak overnight and you put a couple of 
sponnfulls of vinegar in the watery: it will take the 
fishy taste away". 

mmoFESss 

Nos informateurs nous ont rapporté l*utilisation d»une 

douzaine d*espèces de mammifères appartenant à neuf familles 

différentes. On les chassait, on les élevait et même, dans le cas 

des mammifères marins, on les péchait. 

Lepus americanus (lièvre). Le lièvre servait à supplémenter le régime 

carné (Penouille). On le capturait à l*aide de collets 

(Anse-aux-Sauvages). 

Canis familiaris (chien). On se servait des chiens pour chasser le 

caribou et l'orignal. On utilisait aussi des attelages de 

chiens pour sortir les quartiers de viande d'orignal du bois 

(Anse-aux-Sauvages), 
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Vulnes vulpes (renard, fox). On en capturait au piège et on vendait 

les peaux à un acheteur itinérant juif ou à Hyman. Quand 

Hyman ne payait pas assez cher, on essayait d'obtenir un 

meilleur prix du marchand ittinérant (Anse-aux-Sauvages). 

Phoca (pagoplrilus) groenlandica (loup-marin, seal). On ne le 

chassait pas beaucoup dans la baie de Gaspé (Penouille et 

Anse-aux-Sauvages). 

:îPeoples were not hunting seals very much, not that I 
know around here. Some of them used to take the oil 
and make doughnuts, you know, many years ago." 

Equus caballus (cheval, horse). On gardait un seul cheval, au 

plus deux. On s'en servait pour labourer la terre et 

aussi aller à Gaspé ou Cap-des-Rosiers (Cap-Gaspé). 

"Then before the road was open... vie had horses for 
hauling wood. And we had those cutters to go to 
Gaspé and to go to Grande-Grève, or something like 
that.. We had great big buffaloes, buffaloes made 
of good sheepskin. (...). The horses were all 
harnessed up. We had two harnesses : one for work 
and one for driving. And vie had a big set of 
bells, old time bells. (...). Everybody had 
small bells, somet.ijnes going right around their 
stomach, you know. Big bells, were four bells, 
were as big as that,.and you put them all over the 
saddle. And you ear that coming in the night-time, 
in cole" nights in the.wintertime... coming down, 
it sounds well. And then they had a set of bells 
they used to put on the shafts, you know, on the 
shafts, /arid that would be g ling, gling, gling! 
It was nice. 

Some people kept two horses, you know, if they had 
lots of work. (...). If you did not have a horse, 
you would have an ox." (Petit-Gaspé). 
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Sus scrofa (cochon, pip). Le porc constituait un élément imporLant 

du régime alimentaire. Les cultivateurs fumaient eux-mêmes 

le jambon. Et lthomelette au jambon constituait un plat du 

dimanche (Anse-aux-Sauvagcs). On en salait aussi la viande 

pour la conserver (Cap-Gaspé, Anse-aux-Sauvages et Penouille). 

LorsauTon faisait boucherie, le sang était recueilli par les 

femmes pour faire du boudin; à mesure que le sang coulait, on 

y ajoutait de petites pincées de sel pour 1*empêcher de 

coaguler (Anse-aux-Sauvages). Généralement, on ne gardait 

pas plus de deux cochons (Anse-aux-Sauvages). A l»automne, 

on tuait un ou deux cochons et on en faisait geler la viande 

quion gardait de cette façon durant l*hiver. Au printemps, 

lors du dégel, on salait ce qui restait de manière à le 

conserver durant les chaleurs (Cap-Gaspé et Anse-aui-Sauvages), 

"Generally here, pears ago, we had two pigs. I Je would 
keep one over during vanter. (...). It generally 
weighed from three to four hundreds pounds. That was 
alwav-s all salvaged. And then make four hams. And 
then (...) you salt the rest in the spring too. But 
I can remember when I was a kid that the only fresh 
meat, you see, was about from the spring, perhaps since 
April to perhaps August, if some kids were selling from 
house to house. 

Qdocoileus virginianus (chevreuil). On chassait le chevreuil pour 

supplémenter le régime carné (Penouille). 

Aieos alces (orignal, moose). La viande d*orignal servait à 

supplémenter le régime carné (Penouille). 

"Quand on nfavait pas assez de viande, on allait dans 
le bois se chercher un orignal ou un chevreuil, du 
lièvre ou de la perdrix»" 
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On utilisait aussi la peau pour faire des raquettes. Bien 

qu'on rencontre des orignaux dans la région de Forillon, 

on allait souvent le chasser dans le fond de la baie de Gaspé, 

à l'intérieur des terres. 

"Some of them used to go up the river in the winter 
moose hunting, you knovr. They would drive up to 
St. Kajorique or some place with a horse. Then 
they would take their dogs, teams of dogs, and some 
of them would have a tent, others v/ould just build a 
fire. Last years, they used a little stove and a 
tent. Before, there was a fellow, and old fellow, 
(...), he never used a tent, him and his chums. They 
would leave in the morning and walk with bread, a bag 
of bread on their backs, (...) and a gun. And he 
said that just about sundown, he started, looking for 
a big cedar, dig a hole right down to the ground, and 
they cut branches, and they make a fire to sleep there. 
And he said that a man with his feet to the fire 
would never catch a cold." 

Rangif'er tarandus (caribou). De nos jours, on ne rencontre plus 

de caribou dans la région de Forillon, mais auparavant il 

y existait et on le chassait. A ce propos, la relation 

d'un vieil informateur de 93 ans nous décrivant l'arrivée 

des premiers orignaux annonciateurs de la disparitions de 

caribous est saisissante. 

7There were no moose until I was... thirty years of age. 
The caribou -is gone and the moose has come. I 
remember my father coming in that door and saying: 
"John Lambert says the moose are coming back." And the 
moose came back, it came back in my lifetime (...). Te 
went as far as the second range, you know, near the 
Griffon road here. Ify father and I went hunting and I 
saw this track. On a green sod on the side of the road, 
I could see this track. I said to him: "That is it?" 
He said: "That is a moose track." They used to have 
spurrs coming down the hoof, you know; they had gone 
now in the sod and make the mark in the sod. This is, 
as far as I can remember, the first sign of any moose 
I saw. (...). 
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(On chassait le caribou pour le peau) 
Caribou meat was awfully good, delicious. Caribou 
meat, I think, is far better than moose. Delicious 
meat (...). They used the hide mostly to make their 
snowshoes. Ly first snowshoes, that my father had 
made for me when I was a boy, 'were made of caribou 
skin. They would, take the hair off and then stretch 
it, and then cut it in what they called a "babiche", 
to make snowshoes. I do not think that they used 
hides for clothing. Of course, the Indians did. But 
not White peoples. (They used them for robes for 
sleighs) (Penouille). 

Par la suite, il fallu aller chasser le caribou, plus 

loin, dans la vallée de la rivière Saint-Jean où un 

informateur se souvient en avoir vu des troupeaux de 75 ou 

80 (Anse-aux-Sauvages). Ce témoignage est corroboré par 

un autre informateur de Penouille. 

"(.,.) moi, j*en ai vus, j*étais homme, j*allais dans 
le bois ici, (...), sur les limites de Gaspé ici. 
On appelait ça des brûlés; il. y avait déjà eu des 
gros feux. On pouvait les compter par 75 ou 80 (...). 
Ici aussi, tout le long de la côte," il y en avait 
qui faisait la chasse au caribou; ils watchaient les 
tempêtes devant le nord. Il y en a en masse qui ont 
fait la chasse: des vieux de Cap-aux-Os et puis de 
Rivière-au-Renard, en masse. Pas beaucoup dans 
Penouille, parcequTeux ce n*était pas des gros 
chasseurs; ils récoltaient leur1 viande, puis leur 
lard, puis leur boeuf. (...). La peau... pour faire 
des utilités. Il y en a qui avaient jusqu*à des 
culottes faites avec ça. (...). Ils les portaient 
dans le bois pour faire la chasse, trapper." 

Comme on peut le constater par ces témoignages, à cette 

époque le caribou jouait dans la vie des gens du Forillon 

à peu près le même rôle que devait jouer plus tard son 

remplaçant, 1*orignal. Cependant, on pourrait croire 

que la disparition du caribou aurait pu être à 1*origine de 

modifications de certains détails de la vie que notre 

enquête trop rapide n*a pas su déceler. 
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Bos taurus (vache, boeuf, veau, cow, ox, calf). Les bovidés 

étaient probablement les animaux les plus importants des 

cultivateurs de la côte nord de baie de Gaspé. Pour 

nourrir le bétail durant l'hiver, on le mettait en 

pâturage dans les bois adjacents pendant la belle saison, 

de façon à pouvoir cultiver le fourrage sur les terres 

défrichées. Comme nous l'avons vu, le boeuf attelé à 

une charrette servait au transport de la morue de la plage 

au haut de la falaise. On allait aussi chercher l'eau 

au ruisseau avec un attelage à boeuf. 

"Je me levais à quatre heures du matin, je donnais 
la bouteille au petit bébé, et après ça j'attelais 
mon boeuf. J'allais au ruisseau où est-ce qu'on 
prenait l'eau, j'emplisais mon quart, et puis je 
venais à la maison, et puis je le vidais dans un 
autre quart (...). Il fallait deux quarts d'eau 
pour laver le linge des bébés." (Grande-Grève). 

Quand on n'avait pas de cheval, on se servait d'un boeuf 

pour labourer. Une telle pratique se serait poursuivie 

jusau'aux environs de 1930 (Cap-Gaspé). N'ayant pas à 

marcher sur sol trop pierreux, les boeufs n'étaient pas 

ferrés. 

Les terres étant petites, les pêcheurs-cultivateurs 

ne gardaient ordinairement pas plus de deux vaches. 

Cependant nous avons rencontré un cultivateur qui en 

avait gardées jusqu'à dix (Penouille). Bien entendu, ce 

cultivateur n'avait jamais exercé le métier de pêcheur 

et toute sa vie était orientée vers la terre. Les vaches 
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étaient gardées pour leur lait et leur crème. A partir de 

ces produits, les femmes fabriquaient du beurre qui était 

salé pour être conservé durant l'hiver (Anse-aux-Sauvages). 

Ce beurre pouvait aussi être échangé contre de la morue 

à des pêcheurs qui ne gardaient pas de vaches (Penouille). 

On faisait aussi du fromage: 

"Ly mother used to make it. They would save the 
mille and the skim milk (take the cream off it, you 
know). And used to heat it, and save the rennet out 
of the calf stomach. And that they would put that 
in the thick of the milk. And then they had a mold, 
and you put this in a cotton rag, and you set it in a 
moid. Ami then you had a cover and you would pile 
stones on it (weights). And you would have to turn 
it over everyday, and keep the weights on it until 
it dried out." (Anse-aux-Sauvages). 

Le fromage pouvait être teint à l'aide d'une teinture 

spéciale. Le processus entier de fabrication prenait 

neuf jours. Notre informateur nous a rapporté qu'on 

fabriquait peu de fromage dans la région et que ce produit 

était surtout fabriqué dans la baie des Chaleurs. 

On mangeait aussi la viande des bovidés. Celle-ci 

était conservée, gelée ou salée. On ne perdait rien; on 

mangeait le coeur, le foie et même les poumons qui, selon 

un informateur, donnaient l'impression de mâcher du carton. 

Le principal usage du fumier était de servir à engraisser 

la terre, mais la bouse de vache pouvait constituer une 

très bonne médecine contre les engelures. C'est ainsi qu'un 

voyageur qui s'était gelé les deux pieds pu les sauver en 

passant tout l'hiver avec ses pieds enterrés dans la bouse 
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de vache. L'histoire ne parle pas de l'odeur qui devait 

régner clans la maison, mais peut-être qu'à, cette époque 

on y portait moins attention (Anse-aux-Sauvages). 

La peau du boeuf, cle la vache et du veau était 

recherchée; l'homme de la maison en faisait des bottes, des 

mocassins et des raquettes. Cette pratiaue s*est poursuivie 

jusque dans les années quarante et la plupart ce nos 

informateurs se souviennent en avoir fabriqué eux-mêmes. 

Pour faire les bottes, on avait besoin d'un cuir qui ne 

se ressère pas, c'est pourquoi on considérait qae c'était 

mieux de tuer les vaches et les boeufs vers la pleine lune 

(Anse-aux-Sauvages). Ces bottes étaient faites de cuir 

souple, tanné à Québec. 

"And they used to make all their own boots. They 
. used to kill their cattle and, in the spring, send 
the hides to Québec to get the leather tanned. And 
in the wintertime, they would make their boots. 
They had everything, put linseed oil and everything, 
(...). Boots had sole (...) and mocassins were 
made of green hide." (Anse-aux-Sauvages). 

Ces bottes étaient faites sur un moule spécial en bois 

et on utilisait des chevilles de bois pour assembler les 

différentes pièces de cuir de la semelle (Anse-aux-Sauvages). 

Par contre, le pied des mocassins était fait de peau non 

tannée, tandis que la jambière était de véritable cuir 

souple, préparé à Québec. 

"ïbcassins, it is nothing at all to make. You just 
take a piece.of greenhide leather. You just take the 
hide and put it in soaking water. And then you make 
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a frame, take a good line, and stretch it well on it 
on this frame, and put it out to freeze. And then, 
you take an adze; it is just like a hoe, but it is 
sharp, you see, and you use it like (...) or working 
on wood. And you scrape it and you cut the hair 
right off close to it. And after that you leave 
them dry to the frost. And you take cod oil, and 
put a red coating (?) to give it a good hue and 
grease it on the two sides with cod oil. Then you 
leave it there three days, and then you take a tub 
and you take yellow soap (...), and you make a 
heavy soap suds. And you put it into that, and you 
wash it, and you work it until it comes out just 
like a glove. And you would make your mocassins 
with that. lou got a lasts the same than that, but 
not that shape; it is round. And. you put a draw 
string, you put your draw string in from the center, 
put a knot on each side, and you just go through 
and draw it, and it turns the leather right up, 
you see. And. you put your top in, sew your leg on. 
(...). That is all we used to x̂rear in the winter, 
it was green hide mocassins. (...). It cost about 
a dollar, if you had a pair made. But if you were 
making them yourself, green hide did not cost as 
anything. It was only the legs; you would send the 
calf skins, if you like them to get tanned." 

Cette même technique nous a été rapportée par deux autres 

informateurs, à quelques détails près. Les "hausses" ou 

jambières n*étaient pas toujours de peau de veau, mais aussi 

de peau de mouton, et parfois de toile (Penouille et 

Petit-Gaspé). Les peau:-: vertes étaient aussi vendues par 

les cultivateurs aux nêcheurs qui les payaient en espèces 

(probablement de la morue) et en travail manuel (Penouille). 

"On faisait nos chaussures nous autres mêmes (...), avec 
du cuir des animaux du voisin; nous autres on n*en 
avaient pas d» animaux. Eux autres, ils gardaient des 
animaux tout le temps, mais ils ne pouvaient pas 
tout tout le temps dresser du cuir. Quand ils en 
avaient une de spair, on leur donnait quelque chose, 
on allait travailler pour, puis on avait une peau 
verte qu»on mettait à tremper." 
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On pouvait encore acheter les peaux, mais alors une 

pièce de peau verte nécessaire pour fabriquer une paire 

de mocassins coûtait "une piastre". Pour faire des 

raquettes, on utilisait la peau de la tête des animaux à 

cornes. Pour obtenir un bon cuir qui se resserre, idéal 

pour les raquettes, il était préférable que 1»animal ait 

été tué vers la nouvelle lime. Cette peau était coupée 

en lanières, étirée et grattée. On utilisait la peau crue, 

non travaillée. Notre informateur, à qui nous demandions 

pourquoi on utilisait la peau de la tête pour faire des 

raquettes, nous répondit que, si on ne l*utilisait pas à 

cette fin, elle serait perdue et que c*était là la 

principale raison de son utilisation dans la fabrication 

des raquettes. Cette remarque, nous croyons, est typique 

des habitants de la région et montre jusquTà quel point 

toutes les ressources disponibles étaient utilisées. 

Qvis aries (mouton, sheep). On gardait des moutons en petit' 

nombre, de trois à cinq pour un pêcheur-cultivateur. 

Durant lTété, les moutons étaient gardés en pâturage, 

comme le reste du bétail, en dehors des champs cultivés, 

dans les bois adjacents. Les an:Lmaux étaient marqués de 

façon qu*on puisse les reconnaître à la fin de la saison. 

"The fields were all fenced and the cattle and sheep 
were all turned back in the woods. And the sheep, 
we used to mark their ears. Our mark here was a. 
square on top of the right ear and underneath the 
left. And we had a little piece of iron bent like 
this. lie just put their ear on a block of wood and 
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cut their ear off. (...). Now then, some would 
just have one end cut off, some would have a hole in 
it, others would have (...). All different marks. 
And the cattle, vieil I used to cut their ears the 
same, but some would burn letters in their hoofs and 
horns. Ue got it here because our father*s name was 
hoses, IS; and you just written that, and you had to 
burn it every year because the hoof would grow. But 
in some places they branded them with red. iron, but 
it was for lifetime. (...). The young cattle and 
sheen were only put out in the spring and only 
brought in the fall.''' (Anse-aux-Sauvages). 

On élevait le mouton pour la viande, mais aussi peur la 

haine (Can-Gaspé, /nso-au::-Gauvages, Petit-Gaspc, 

Grande-Grève et Fenouille). 

"On gardait des motitons. Le printemps, on les 
tondait, on lavait la laine (...). l'on bonhomme 
m*aidait, il les tondait; moi je lavais la laine. 
Quand j'avais le moyen, je la séparais en deux: 
j'envoyais tant de livres en Haut pour filer, et 
le restant je le filais moi-même, je le cardials, 
comme vous appelez, le soir. Quand les enfants 
commençaient à grandir, là, je leur en faisais 
écharpiller (...)." 

d'après nos informateurs, il semble qu'on tricotait la 

laine plutôt qu'on ne la tissait, le tissage étant surtout 

pratiqué par les femmes canadiennes-françaises (Penouille 

et Anse-aux-Sauvagcs). 

"There were some women weaving, but not in Peninsula, 
not in this parish. But in the French-Canadian 
parishes, they would weave. French-Canadian women 
wove, but not .Fnglish." 

Le tricot était surtout fait par les femmes, mais les 

hommes aussi tricotaient durant l'hiver (Penouille, 

Peti.t-Gasné et Anse-avc-Gauvages). On tricotaient des 

nitai.nes, des bas, des foulards, des chandails et des 
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sous-vêtements longs (Penouille et Anse-aux-Sauvages). On 

peut s*imaginer que la fabrication à la main de pièces de 

vêtements aussi variées pouvait prendre une partie 

importante du temps des habitants de Forillon. 

liais le mouton ne servait pas qu»à faire des 

vêtements. Le suif était utilisé pour faire des chandelles 

qui servaient à lTéclairage. On faisait aussi un mélange 

de suif de mouton, de lait chaud, de muscade et de sucre, 

qui était bon pour guérir le mal de gorge. Pour les 

infections de la peau, on appliquait sur la partie malade, 

préalablement encerclée de peinture rouge, un tampon de 

laine de mouton noir saupoudré de craie. De la crotte de 

mouton diluée dans de l*eau était considérée comme un bon 

remède contre les oreillons (Anse-aux-Sauvages). De plus, 

la peau de mouton à laquelle on avait laissé son poil 

servait de couverte de cariole (Petit-Gaspé), tandis que 

la peau de mouton, tannée et grattée, était utilisée pour 

les jambières de mocassins, comme nous l*avons déjà vu. 

Cétacés''(baleine, v/hales). On a cessé de faire la pêche à la 

baleine depuis longtemps déjà dans la baie de Gaspé, mais 

la plupart de nos informateurs en ont entendu parler par 

leur père ou leur grand-père. Et nous avons même rencontré 

un informateur qui se souvient avoir vu les bateaux baleiniers 

revenir au port, quand il était encore enfant. Les baleines 

étaient capturées dans la Baie et dans le Golfe, et on fondait 
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la graisse pour en faire de l*huile sur la plage de 

Penouille. Une brève reconnaissance que nous avons 

effectuée à Penouille nous a permis de trouver des pierres 

noircies par le feu qui auraient bien pu servir de foyer 

pour fondre la graisse de baleine. A marée basse, on peut 

y voir des os de baleine à moitié enterrés dans le sable. 

A propos de la tradition orale sur la pêche à la baleine, 

écoutons ce récit d»un vieil informateur de 93 ans qui a 

passé toute sa vie à Penouille. 

"I remember the last whalers. Most of the whaling 
was before my time. The v/haling started here, so 
I have been told (of course I did not live through 
this: I have been told). A ship came here from 
the United States, from Nantucket (I think from 
Nantucket), to catch a load of fish. They were 
supposed to catch their load, you see. On board, 
they had a man named Abram Coffin who was a Quaker. 
And he had to sign, he was ask to sign... they had to 
sign a paper that they caught their load, that they 
did not catch their load, they bought their load, so he 
refused to sign. That*s the story that has been 
told. And therefore he would not take it back to 
the United States and he stayed there. And he was 
the men that taught the Gaspé peoples the whaling: 
before, they did not know how to kill the whales. 
That is the story I got; he was from Nantucket, 
home of the whaling industry in the United States. 
He asked for a settlement and from that on the 
whaling industry in Gaspé flourished and got up 
to, I understand to seven ships, seven schooners 
going out. 

One of them was the captain Annett*s who lived just 
a mile or two from here. And my father went on that 
boat. Her name was the defiance. He went a summer 
or two on her and whaled. But the last whaler was 
captain Tripp from Gaspé Bay South. It is now called 
Wakeham. And the first schooner he had, as far as 
I can remember, was the Admiration. And the next 
one was the James Dwyer. One of his key man used to 



live near here, 5 or 6 acres away on the next farm. 
His name was Charles Patterson. He was some man, 
he was a man that went in the bow, you know, a 
harpooner. He had to be a kind of superman. That 
was the last whaler. There are still whales in front 
there, but not the quantity, the number, that there, 
used to be some years ago..." 

La méthode de capture utilisée était la même que celle des 

gens de Nantucket à cette époque. La baleine était 

poursuivie dans une embarcation à rame, harponnée et touée 

jusquTau bateau. Ensuite, on la dépeçait et on en fondait 

la graisse sur la plage (Anse-aux-Sauvages). 

"Hy father remembered that. They used to go out 
and harpoon them whales. They used what they called 
a whale-boat; it was 22 feet long and about 7 feet 
wide. And the;/ used to put 6 or 8 men in that. It 
was having 6 oars and there was one man steering 
with an oar and the fellow that used, to harpoon the 
whale (he was in the bow). And they get close to 
stick the harpoon. And perhaps he (whale) towed 
them for miles. Then after, he had to come up to 
breathe and they would get the line in, you see. 
And they had lances; it was like a long pointed 
affair. There was a certain place nov; where they 
had to hit him, because it is hard to kill him. 
You take a fish perhaps 60 feet long, there nov;; 
it was no roses. And then they would bring them up 
by the side of the vessel... and they put ropes 
underneath, and they would get down with spades 
and they cut the blubber off. A good whale, they 
said, was about a foot thick. And then they piled 
that in the hole of the vessels. I can imagine the 
smell of that. And they said that the;/ were greased, 
you know, their clothes you could smell them for a 
mile, when they come in. And then, on Peninsula 
point, they had great big pots there and they used 
to melt it, put it in barrels and send it to Quebec. 

Heme si un informateur de Petit-Gaspé se souvient que 

son grand-père lui a dit avoir mangé de la viande de 

baleine, il n'est pas clair que les habitants (et par 

cela nous entendons les pêcheurs et non les armateurs) 
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de la côte nord de la baie de Gaspé aient déjà pêche la 

baleine à leur propre compte. D'après les témoignages 

que nous avons recueillis, il semble plutôt que les 

habitants tie la côte se soient engagés comme marins ou 

harponneurs à bord de bateau:: baleiniers appartenant à 

des armateurs ou capitaines de la région. Cette question 

n'est pas résolue. Et il se pourrait bien que les habitants 

du Forillon, lorsqu'ils apercevaient une baleine au large 

dans la baie, l'aient poursuivie dans une simple chaloupe 

à rames pour la tuer avec un harpon. Peut-être qu'une 

étude plus approfondie nous aiderait à vérifier cette 

hypothèse. 

Kegaotera novaeangliae (humpback whale). On chassait surtout 

cette espèce de baleine, la finback (Balaenoptera physalus) 

et la sulphur (Sibbaldus muscuius) étant trop rapides 

pour qu'on puisse les harponner (Penouille). 
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CHAPITRE III 

LES ffltSRAUX ET LES ELEMENTS NATURELS 

Encore ici, comme dans le cas des espèces animales et 

végétales, nous ne parlerons que des minéraux rapportés par 

nos informateurs au cours des entrevues. Pour ce qui est des 

autres éléments naturels, eau, air et feu, nous nous en tiendrons 

aux principaux usages cités, car la liste de toutes leurs 

applications risquerait d'être longue et laborieuse, et tellement 

générale qu'elle ne serait pas typique des communautés qui ont 

fait l'objet de notre enquête. 

Plomb. La mine ce plomb de Petit-Gaspé, dont on a tenté 

l'exploitation sous le régime français, est bien connue de 

nos informateurs. 

"There was an old mine there; the French used to 
have an old mine there in Little Gaspé. There were 
different ones; they tried different places. It 
seemed that there were a percentage of silver and 
lead. But, the one in Little Gaspé they worked it 
under the road and they had a shaft going down. 
And it seemed the further they went away from the 
sea, the less they found. And they came to the 
conclusion, I guess, that the vein was under the 
water." (Anse-aux-3auvages). 

Mais il n'y avait pas du plomb qu'à Petit-Gaspé, on en 

trouvait aussi à l'Anse-aux-Sauvages, comme nous le dit 

un informateur, après avoir décrit la mine de Petit-Gaspé 

où il a résidé toute sa vie. 

"They had a tunnel (...). You go down the bank (...) 
and that tunnel started at some kind of leveled spot, 
at may be one hundred, two hundred feet from high 
water. They cut a tunnel that passed underneath 



41 

the road overthere (...). Then they had another 
one sunk back there, pretty well filled up. And then, 
they had one down at Indian Cove. But what hapened 
there, I do not know (...) Anyway, one day they 
decided, they pulled out everything and they went 
away." 

Nos informateurs ne semblaient pas faire la différence.: 

entre la mine exploitée sous le régime français et celle 

exploitée plus tard, au XIXe siècle. Peut-être a-t-on 

tenté d'exploiter la même mine à deux reprises? Encore 

une question non résolue. 

Du plomb, on en trouvait aussi près de Penouille, au 

ruisseau à l'Eau, et on s'en servait pour faire des 

hameçons à maquereau (Penouille). 

"Near the brook, the brook that is called Watering 
creek, there was a stone there, and they used to 
cut the lead off, to make sinkers for their lines, 
for mackerel bobbers." 

Cette affirmation nous a été confirmée par un autre infor­

mateur de Penouille qui savait bien qu'on utilisait le 

plomb local, mais n'en connaissait pas la provenance 

exacte. 

"Les plombs, on faisaient ça nous autres même aussi. 
Tu faisais un moule avec du sable, un morceau de 
papier ou d'écorce de bouleau. (...). On ramassait 
le plomb. (...). Il y en a qui ramassaient le 
plomb. Pas direct dans Penouille. liais il y en 
a ici dans Penouille. Les vieux ramassaient ça, 
mais nous autres on ne connaissait pas ça." 

En parlant des "plombs", l'informateur voulait sans doute 

signifier les pesées en plomb utilisées pour les lignes à 

main à morue. 



Argile. Quand on n*avait pas de poêle, on faisait des fours 

à pain avec de 1*argile à laquelle on ajoutait du foin 

sec (Penouille). Les pêcheurs saisonniers bâtissaient 

de tels fours sur la grève de Douglastown, en utilisant 

un petit baril pour mouler 1*intérieur du four 

(Ans e-aux-Sauvages). 

"In Douglastown, they used to make them (bake-oven) 
out of clay. And they take a flour barrel and they 
set it on the ground and they put pieces of wood 
on the bottom, so that the bottom would be flat. 
And they make a hole in the back for the smoke to 
go. And they just had a piece of iron that they 
used to shut as a door ̂ îth some thing as (...) 
on it. Someday, when the clay was hard, they 
would set fire to it and burn the barrel out. You 
see, there they had their bake-oven (...). That 
is what they used to make in the summertime." 

Pierre. On utilisait la pierre pour construire les cheminées 

et les foyers. Ces foyers ne sont plus utilisés depuis 

longtemps, mais nos informateurs les plus âgées s»en 

souviennent. Les foyers en pierre ont été remplacés par 

les poêles en fonte (Penouille et Anse-aux-Sauvages). De 

grosses pierres servaient aussi à. fabriquer les ancres en 

pierre ou "piquasses" utilisées pour maintenir en place 

les filets maillants à saumon. Certaines de ces "piquasses" 

pesaient plusieurs centaines de livres (Grande-Grève et 

Penouille). Et, à Grande-Grève, les gros graviers de la 

plage permettaient de faire sécher la morue directement 

sur celle-ci; ceci constituait un avantage puisqu»on n»avait 

pas besoin de construire des vignaux, comme aux endroits où 

on avait des plages de sable. 
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Feu. On utilisait bien le feu pour s*éclairer, se chauffer 

et faire la cuisine. Mais la famille Simon de 

l'Anse-aux-Sauvages possédait une forge dans laauelle 

on travaillait le fer. Cette forge a été en opération 

jusaue vers les années 1950; elle aurait été démolie 

pour permettre l'élargissement de la route actuelle. 

Air. Jusqu'au début du siècle, la voile était prépondérante 

•cour la propulsion des bateaux de pêche. En fait, les 

premiers moteurs n'auraient fait leur apparition à 

l'Anse-aux-Sauvages ou'en 1912, il y a à peine 59 ans. 

La forge des Simon de l'Anse-aux-Sauvages était aussi 

pourvue de soufflets en cuir. Et il ne faut pas oublier 

les deux moulins à vent de la famille Simon, dont l'un 

servait à moudre le blé et l'autre à scier le bois. 

D'ailleurs, le bâtiment qui abritait le moulin à scie 

est encore visible à l'Anse-aux-Sauvages, près de la 

route. A l'intérieur, on peut y voir une partie des 

mécanismes originaux qui étaient en place jusqu'en 1927. 

Eau. L'eau était utilisée comme force motrice au moulin de 

Watering Creek, à Penouille. La plupart des gens avaient 

un puits, .mais quand on n'en avait pas, il fallait {.lier 

chercher l'eau au ruisseau. L'eau était transportée dans 

des tonneaux, sur une charrette à boeuf (Grande-GrèveL 

On se servait aussi de l'eau de source froide pour 

conserver les aliments (Penouille). 



"Ça gardait le beurre frais jusqu'à temps qu'on 
soit rendu chez nous. Et puis chez nous, nous 
autres on le gardait dans une fontaine, dans une 
petite chaudière." 

Un verre d'eau glacée, bu dès le lever, pouvait guérir 

d'une extinction de voix. Et, si par hasard quelqu'un 

était atteint d'une, pneumonie double, on pouvait toujours, 

en dernière extrémité, l'enrouler dans une couverture de 

laine trempée dans l'eau glacée. 

Nous sommes conscient, dans ce troisième chapitre, de 

n'avoir qu'effleuré le sujet. Nous avons déjà parlé de 

l'importance qu'on accordait à l'influence de la lune pour 

l'agriculture et la pêche. Il nous faudrait en plus savoir, si 

les pêcheurs du Forillon se servait beaucoup des astres pour 

s'orienter en mer. Et enfin, il y a tout l'aspect de l'adaptation 

à la topographie locale, à la falaise, aux anses, aux plages de 

sable et de gravier, que notre brève enquête ne nous a pas 

permis d'aborder. 

/[A 
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CONCLUSION 

Après cette longue description de l'utilisation du milieu 

naturel par les habitants de cette portion de la baie de Gaspé 

qui fait l'objet de notre enquête, nous pouvons maintenant 

essayer de voir comment toutes ces données s'intègrent en 

général dans leur genre de vie et leur cycle annuel. Mais 

avant d'aborder ce sujet, il nous faut dire quelques mots sur 

l'origine de cette population. 

Disons d'abord que la composition de cette population 

est très diversifiée. Dans les années 1790, la famille Simon 

était déjà établie à l'Anse-aux-Sauvages, probablement précédée 

d'autres familles guernesyaises. Avec les Simon, on retrouve 

les Gavejr, Roberts, Bichard, Lenfesty, etc., originaires de 

l'île de Guernsey, probablement attirés sur cette côte de la 

baie de Gaspé par la firme Janvrin. Cette population était 

homogène et les plus âgés se souviennent encore des vieux qui 

parlaient le Guernsey French, le patois normand de Guernsey. 

Les descendants de la plupart de ces familles habitent encore 

le Forillon et forment•un noyau caractéristique parmi les 

nopulat.ions d'origines différentes établies sur les côtes de 

Gaspésie. Par contre, du côté de Penouille la situation est 

très différente. Le premier pionnier, après la conquête, fut 

un soldat de l'armée de Wolfe, Richard Ascah, qui fut suivi 

d'un dénommé Annett, originaire d'Angleterre, et d'Abraham Coffin, 

né en Nouvelle-Angleterre. Quant à la famille Phillips (dont le 
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nom s'écrivait Philp), d'origine écossaise, elle serait arrivée 

à. Penouille en 1831. Donc, population de langue anglaise qui 

s'adonnait à la pêche, l'agriculture et l'industrie baleinière. 

Selon nos informateurs, ce ne serait que plus tard que les 

Canadiens-Français seraient venus sur cette côte, d'abord comme 

pêcheurs ou "hommes de grave" à l'emploi des marchands de 

poisson, puis de façon permanente comme simples pêcheurs ou 

pêcheurs-cultivateurs. Quant aux Amérindiens, on pense que 

l'Anse-aux-Sauvages, comme son nom l'indique, était un ancien 

emplacement Micmac, mais cela n'est qu'une supposition et personne 

n'en est certain. Cependant, un vieil informateur se souvient 

d'une famille indienne, les Louis, et d'une famille métis, les 

Lambert, qui habitaient encore la pointe de Penouille au début 

du siècle. Ces Amérindiens étaient probablement les derniers 

de leur race à habiter La baie de Gaspé. Ces quelques notes 

constituent à peine l'ébauche d'une esquisse; elles ne rendent 

pas compte de la réalité. Et l'histoire de cette population 

reste encore à écrire. 

Tout de même, à partir de cette brève description et des 

données que nous avons présentées dans ce travail, on peut en 

conclure que, malgré des différences culturelles profondes 

(on parlait des langues différentes, on pratiquait des religions 

différentes), cette population, on pourrait aussi dire ces 

groupes ethniques, est toute entière tournée vers la mer, vers 

les ressources de la Baie et du Golfe. La mer, la côte, ce 
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sont là les grands agents naturels qui, fondant les différences 

culturelles dans des genres de vie semblables, ont permis à 

ces différents groupes de vivre côte à côte, sinon de 

s'intermarier comme le montrent plusieurs mariages entre 

francophones et anglophones que nous avons notés durant notre 

enquête. 

Le type prévalant de cette côte semble être le pêcheur-

cultivateur. Il possède ou a accès à une portion de grève 

où il peut tirer sa barque, réparer ses filets et faire sécher 

son poisson. Sa ferme est de petites dimensions, du moins 

1*espace cultivé qui comprend un petit potager et un champ de 

céréales et de fourrage dont la plus grande partie est destinée 

aux animaux domestiques. Ceux-ci sont peu nombreux: un boeuf 

quand on ne possède pas de cheval, une ou deux vaches, deux 

cochons, de trois à cinq moutons, un chien peut-être et des 

poules. Mais il ne faudrait pas se leurrer; le pêcheur-

cultivateur possède une ferme, mais celle-ci n'est exploitée 

qu'à au niveau de subsistance. C'est de la pêche qu'il vit, et 

avant tout de la pêche à la morue. C'est pourquoi, dès le 

retour de la morue, en mai, on le verra se lever avant le jour 

pour visiter ses filets à harengs où se trouve la précieuse 

bouette pour appâter les lignes à main. De son côté, l'épouse 

doit elle-aussi commencer sa journée avec le soleil car, 

pendant que l'époux est en mer, elle a charge des petits enfants, 

du potager familial, de la maison de la ferme en général qui est 



plus ou moins délaissée par les hommes qui pèchent durant tout 

le jour. Au retour des hommes, il faudra encore trancher la 

morue, la mettre clans la saumure; encore là, les femmes aideront 

les hommes à trancher le poisson sur la grève et parfois le 

travail se poursuivra tard dans la nuit, jusqu'à onze heures, 

minuit. Ce sont encore les femmes qui seront en charge de 

sécher la morue, les hommes n'ayant pas le temps de demeurer 

à terre pour accomplir cette tâche. Il va sans dire que les 

enfants, aussitôt qu'ils sont assez grands, vont aider les 

parents à accomplir ces travaux; les filles à prendre soin des 

plus petits et les garçons à pêcher avec leur père. Toute la 

famille collabore d'une façon ou d'une autre aux activités do 

la pêche, tellement que le pêcheur ne peut plus être considéré 

comme un être isolé et qu'il faudra parler de pêche familiale. 

Cette incessante activité se poursuivra jusqu'aux froids avancés 

et certains pêcheurs nous diront qu'ils sont sortis en mer 

jusqu'au 23 décembre. Les cinquante ou soixante quintaux de 

morue séchée seront vendus ou échangés contre de la marchandise 

à des marchands de poisson comme Hvman ou Fruing. Puis ce sera 

la morte saison, l'hiver. On célèbre Noël et le Nouvel An. On 

organise des veillées, dans les maisons; certains violoneux 

sont réputés. On s'amuse ferme, mais pas plus tard que minuit. 

On travaille aussi; il faut couper le bois de chauffage, réparer 

et fabriquer des filets, filer la laine et en tricoter des 

vêtements, réparer la barque de pêche ou en construire une 

neuve, fabriquer des rames ou des voiles, des barils pour 
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empaqueter la morue. En un mot, il faut se préparer pour l'été 

qui s'en vient. liais on a le temps et, si on le compare aux 

incessantes activités de l'été, l'hiver peut être considéré 

comme une saison de repos. Certains, durant cette période, 

se feront même trappeurs et tireront un petit revenus des peaux 

d'animaux a fourrure qu'il vendront à des marchands locaux ou 

de passage, ou même à des postes de traite de la Côte Nord.. 

En plus de ce genre de vie basé sur la pêche et sur 

l'agriculture, nous avons cru déceler deux autres types margina\;ix : 

l'un basé uniquement sur la pêche et l'autre sur l'agriculture. 

Au cours de notre enquête, nous avons entendu parler à plusieurs 

reprises de celui que nous appelerons le simple pêcheur. Celui-ci 

est ordinairement un pêcheur saisonnier venu s'établir sur une 

pièce de terre exigtie ou non cultivable. A la limite, il possède 

un petit potager familial et quelques cochons. Toute la vie 

de sa famille dépend de la pêche de la morue ou de quelques 

espèces commerciales comme le hareng et le saumon. Si la pêche 

à la morue est bonne, il pourra acheter des marchandises qui 

lui manquent au magasin ou les échanger contre de la morue à ses 

voisins qui possèdent des fermes. C'est ainsi qu'il se procurera 

sa viande de boeuf ou de porc, la peau pour faire des mocassins, 

son beurre, sa farine, etc. Mais si la pêche a la morue ne 

donne pas, alors il faudra aller à la chasse, supplémenter le 

régime carné à l'aide d'orignal, de lièvre ou de perdrix. En 

résumé, le simple pêcheur vit au jour le jour, dans une constante 
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incertitude, à la merci des éléments naturels (et probablement 

aussi des marchands de poisson). Tout à l'opposé du simple 

pêcheur se trouve l'agriculteur. Ce dernier est à l'aise; il 

possède jusqu'à une dizaine de vaches; il cultive du blé. Ses 

seuls rapports avec les pêcheurs sont pour échanger des produits 

de sa ferme contre de la morue séchée. L'agriculteur est 

presque complètement tourné vers la côte. Il ne semble pas 

que ce type ait été répandu dans la région où nous avons enquêté, 

mais il y a existé. 

En dehors de ces trois genres de vie, d'autres alternatives 

se présentaient. La famille Simon, avec ses trois moulins et 

sa forge en est un exemple. On pouvait aussi devenir pêcheur ou 

"homme de grave" pour les Marchands de poisson, matelot sur un 

bateau baleinier ou une goélette (plusieurs de nos informateurs 

nous ont rapporté avoir euxHnêmes navigué ou avoir eu des 

navigateurs dans leur parenté ou parmi les ancêtres). Et plus 

récemment, à partir du début du siècle, on pouvait toujours 

se faire bûcheron durant l'hiver. 

Encore une fois, nous le répétons, cette description des 

genres de vie est basée sur un trop court séjour et des données, 

par conséquent, fort incomplètes. Si nous avons fait cette 

description, c'est qu'après avoir présenté toutes nos données 

sur l'utilisation du milieu naturel, nous avons senti le besoin 

de les synthétiser et nous avons trouvé que cette synthèse 

trouvait sa place la plus naturelle dans un essai de descriptior. 
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des genres de vie. Nous disons bien "essai", car l'image 

obtenue est forcément distordue, trop simplifiée, mais nous 

croyons qu'elle pourra tout de même servir d'hypothèse de 

départ à des études plus approfondies. 

Finalement, on peut ajouter, à l'honneur des habitants 

de Cap-Gaspé, de l'Anse-aux-Sauvages, de Grande-Grève, de 

Petit-Gaspé et de Penouille, que, malgré l'utilisation intensive 

de leur milieu naturel, de toutes les ressources qui étaient à 

leur portée, ils n'ont pas détruit les beautés naturel3.es rie 

Forillon, puisqu'on veut en faire aujourd'hui un parc national 

dest:iné aux gens des grandes villes modernes, pour leur donner 

l'occasion de renouer leurs liens avec la nature. Les habitants 

de cette portion de la côte nord de la baie die Gaspé ont 

transformé le paysage, ils l'ont humanisé, ils en ont utilisé 

les ressources variées pour leur subsistance, mais sans jamais 

le gaspiller. Lorsque nous étudions la vie des habitants du 

Forillon, nous trouvons partout cet équilibre précaire entre 

l'homme et la nature: l'ingéniosité de l'homme face à l'immensité 

ries éléments. C'est là le combat que les hommes et les femmes 

de cette côte ont mené depuis la fin ciu XVIII siècle. Les 

traces et les résultats de cette lutte sont évidents; il 

faudrait les montrer aux visiteurs éventuels. Il ne faudrait 

surtout pas oublier. 

http://naturel3.es
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APPENDICE I 

LIEUX PtDITEPJET ARCHE0LCGI(3LIE 

1,- Site préhistorique de la pointe de Penouille. Ce site aurait 

été situé à 1Tendroit où se trouve maintenant la piste 

d'aterrissage abandonnée. Selon Pille Dorothy Phillips, des 

villégiateurs auraient encore récemment trouvé des vases 

complets de poterie préhistorique enfouis dans le sable. 

Mous n'avons pu voir ces pièces, car leurs possesseurs 

habitent maintenant la Colombie-Britannique. Les seuls 

fragments que nous ayons pu voir, en possession de la 

famille Phillips, sont trop petits pour que nous puissions 

les identifier et les rattacher à une culture préhistorique 

quelconque. Il faudrait demander l'avis d'un expert. 

2.- Site de l'établissement français détruit par le général 

Uolfe. Comme on sait, ce site a déjà été fouillé au début 

du siècle et les artefacts on été déposés au musée du 

Château de Ramezay, à Montréal, On peut donc penser qu'il 

a été fortement bouleversé. Monsieur Ernest Bond, dont la 

famille habite la pointe depuis plus de cinquante ans, 

nous a indiqué un endroit où se trouvent encore des 

morceaux de vieilles briques et où la tradition locale 

situe une construction française. De plus, monsieur 

David Phillips nous a fait voir des fragments de brique et 

de clous qu'il aurait trouvés s. cet endroit. Ces pièces 

sont trop fragmentaires et trop peu caractéristiques pour 

qu'on puisse en tirer quelque conclusion que ce soit. 
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3.- Site où on fondait la graisse de baleine. Monsieur 

Ernest Bond nous a encore indiqué, a 1*extrémité de la 

pointe de Penouille, un endroit où on trouve des pierres 

noircies par le feu. Ces pierres seraient les restes des 

foyers sur lesquels étaient déposés les grands chaudrons 

à fondre la graisse de baleine. Une carte du XIX siècle 

indique à cet endroit Inexistence d'une telle fonderie. 

De plus, nous avons pu voir, à marée basse, les restes 

d'os de baleine à moitié enfouis dans le sable. 

4.- îfedemoiselle Phi.llips nous a fait voir une hache en pierre 

polie qui aurait été trouvée sur la terre paternelle. 

5.- Le moulin à farine de la famille Simon à Penouille. Dans 

le ruisseau Watering, à quelques centaines de pieds en 

amont du chemin qui longe la côte, nous avons trouvé les 

restes de ce qui semble être un barrage pour un moulin 

utilisant l'eau comme force motrice. Dans le lit du 

ruisseau, on peut voir encore des restes de planches et 

un grand, crochet de fer. Sur un côté du ruisseau, malgré 

la végétation envahissante, nous avons crû distinguer des 

restes de fondation. Selon notre informateur, 

monsieur Thornber Phillips, on aurait commencé à construire 

ce moulin en 1868. Ce moulin servait à moudre les céréales 

cultivées par les gens de la place. 
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6.- La mine de plomb de Petit-Gaspé. Cette mine de plomb dont 

on a tenté 1*exploitation sous 1Tintendant ïalon est donc 

ancienne. Il faudrait la localiser et, si cTest possible, 

trouver les traces des autres exploitations minières du 

plomb qui ont été tentées à cet endroit au XIXe siècle. 

7.- Le moulin à vent à farine de la famille Simon. Ce moulin, 

situé à l'Anse-aux-Sauvages, a été démoli. Cependant, il 

existerait une vieille photographie sur laquelle il 

apparaît. Ce moulin aurait été construit avant celui 

de Penouilie. 

8.- Etablissement Bon Ami. A cet endroit, se situe le seul 

établissement permanent, à 1»année longue, de ce côté de 

la péninsule de Forillon. De vieux informateurs se 

souviennent y avoir vu une maison, un puits et des 

bâtiments attenant pour les animaux. Un seul pêcheur-

cultivateur y vivait avec sa famille. 

Note: ces lieux d*intérêt archéologique sont localisés sur 

la. carte 1, 
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Carte 1.- Localisation des Lieux d'intérêt archéologique sur 

le territoire visité. Echelle de la carte, 1:50,000 

Référence: Direction des levés et de la cartographie, 

Ministère de l'énergie, des mines et des ressources, 

Ottawa, Canada; Gaspé, 22A/16, édition 2MCE, série 

A 761 



Carte 1 
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APPMDICE II 

ADDITIONS TOPOimgQUES 

Ces additions ont été effectuées par monsi ur Irwin Simon 

de l'Anse-aux:-Sauvages, lorsque nous lui avons suggéré de 

marquer sur une carte à 1:60,000 les noms de lieux: non indiqués. 

Comme le montre l.a carte numéro 2, la plupart de ces additions 

toponymiques se trouvent sur la côte inliabitée du Forillon. 

Plus! eurs cle ces caractéristiques topographiques servaient de 

points de repère pour les pêcheurs en mer. On s'en servait 

pour déterminer la position des lieux: de pêche. A propos des 

lieux: de pêche utilisés par les pêcheurs locaux;, ce même 

informateur nous a ciorîné unes liste de six, situés dans la 

baie de G&spé, ou à proxrimité. Ce sont: sand bank, little bank, 

shiphead bank, Mori-fay bank, little hill et big hill. 

Malheureusement, comme nous n'avions pas de carte marine avec 

nous, il nous a été impossible de situer ces lieux: de pêche. 

Ce travail reste donc à faire. 

Liste des additions toponvmiques: 

]..- Three Puns creek. A l'endroit où le ruisseau débouche dans 

la mer, il faudrait sauter trois hauts-fonds avant de 

prendre le large. 

2.- Cap-aux-0s. Nous avons vu, écrit dans les papiers de la 

famille Simon, "Cap Bozeau". 

3.- La Grande-Anse. C'est la grande plage de sable de Cap-aux-Os. 

4.- La Montagne Ronde. On s'en sert comme point de repère 

lorsqu'on est en mer. 
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5 . - Gott ' s H i l l . Côte dans l e chemin entre Petit-Gaspé et 

Grande-Grève. 

6 . - Le Quai. A cause de l ' eau profonde que l 'on trouve jus te 

à l ' ext rémité de cet te pointe. 

7 . - Mount Saint Alban. 

8 . - Le Portage. 

9.- Burnt Mountains. 

10.- Flat Rock. 

11.- Gros Déboulis. 

12.- Pierre Carrée. 

13.- Le Nègre ou Nigger 

14.- Second Old Man ou le Deuxième Vieux. 

15.- Le cap de la Vieille marqué sur cette carte serait en réalité 

le cap du Vieux (Old Han). Il y aurait donc une erreur. 

16.- Le cap Gaspé est aussi appelé Shiphead. 

17.- Old Woman ou la Vieille. Appelé aussi Flower Pot Rock. 
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Carte 2.- Loca-lisation des additions à la toponymie locale, 

Echelle de la carte, 1:50,000. Référence: Direction 

des levés et de la cartographie, Ministère de 1*énergie 

des mines et des ressources, Ottawa, Canada; Gaspé, 

22A/16, édition 3MCE, série A 76l. 



Carte 2 
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APPENDICE III 

LES BIFOMATIONS 

Dans cette liste, nous ne donnerons que les noms de nos 

principaux informateurs, La plupart du temps, au cours des 

entrevues que nous avons effectuées, ces informateurs n'étaient 

pas seuls à répondre à nos questions et leur épouse et même 

les enfants ont contribué à nous fournir de précieuses 

informations. 

1,- Monsieur Elymer Lanslais est gardien du phare du cap Gaspé 

et est né à Forillon. Madame Langlais est la fille du 

gardien de phare précédent. 

2.- Messiciirs Léonard et Nelson Langlais. Monsieur Langlais 

père était pêcheur, tandis que son fils a aussi fait la 

pêche, mais a navigué durant une partie de sa vie. 

3.- Monsieur Irwin Simon de l'Anse-aux-Sauvages est âgé de 

65 ans et est actuellement employé au frigorifique de 

Petit-Gaspé. Il est descendant des premiers Simon venus 

s'établir dans la région et possède de nombreux papiers 

de famille. Son intérêt pour l'histoire de la région est 

très grand. 

4.- Madame Albert Langlais est née à Grande-Grève et est âgée 

d'environ 75 ans. A notre visite, en 1966, son mari péchait 

encore le saumon à l'aide d'un grand filet maillant. 

5.- Monsieur Percy Roberts est né à Petit-Gaspé et est âgé 

d'environ 78 ans. Il a navigué durant une grande partie 
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de sa vie, d'abord pour le service de protection des 

pêcheries et par la suite sur un bateau garde-côte. 

6.- Monsieur Thornber Phillips est né â Penouille où il 

possède une ferme. Il est âgé de 93 ans et s'est révélé 

une source inépuisable de renseignements. Sa fille, 

mademoiselle Dorothy Phillips, est l'auteur d'un article 

sur l'histoire de Penouille publié dans la Kevue d'histoire 

de la Gaspesie. La famille Phillips possède aussi des 

papiers de famille. 

7.- Monsieur Ernest Bond est âgé d'environ 50 ans. Il n'est 

pas né sur la pointe cle Penouille, mais sa famille y a 

vécu depuis une cinquantaine d'années. Il pratique 

encore la oêche avec son fils âgé de .19 ans. 
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Carte 3«- Localisation des principaux informateurs rencontrés 

durant notre enquête. Echelle de la carte, 1:50,000. 

Référence: Direction des levés et de la cartographie, 

Ministère de 1*énergie, des mines et des ressources, 

Ottawa, Canada; Gaspé, 22A/16, édition 3MCE, série 

A 761. 
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